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Foudre est notre arme

Tonnerre est notre voix










Prologue



Sibérie, vallée de l’Ob, de nos jours…

La nuit était profonde et sombre. La lune ne parvenait pas à transpercer l’épaisse barrière de nuages noirs qui stagnait dans le ciel. Les puissants projecteurs installés sur les tours de traitement enveloppaient le site d’un halo surnaturel.

La lumière artificielle se réfléchissait sur les milliers de tuyaux d’acier parcourant la raffinerie. L’ensemble évoquait les bases stellaires maintes fois dépeintes dans les films de science-fiction.

Yevgeni Volochin marchait lentement au milieu de la route bitumée qui desservait les différentes unités du complexe industriel flambant neuf qu’il était venu inaugurer. Cette installation constituait le fleuron de Volochin Energy Corp., entreprise connue du public sous l’acronyme « VEC ». En moins d’un quart de siècle, VEC était devenue l’une des sociétés les plus riches et les plus influentes au monde, et son patron et principal actionnaire comptait désormais parmi les grandes fortunes de la planète.

Collée à ses basques de PDG omnipotent, la cohorte rampante des vice-présidents, directeurs et autres responsables aux titres alambiqués guettait ses moindres réactions, prête à approuver ses moindres commentaires. Yevgeni n’en montrait rien, mais cette servilité empreinte de frayeur lui procurait un plaisir incommensurable.

Les réservoirs géants remplis de pétrole à ras bord, les hautes cheminées qui crachaient leur panache blanc vers le ciel, et même les hommes qui marchaient à sa suite, tout lui appartenait.

Les politiciens de tout poil, de toutes nationalités, lui mangeaient dans la main et cherchaient ses faveurs. La jet-set, futile et inconséquente, réclamait sa présence et les stars de la chanson ou du cinéma répondaient ventre à terre à ses invitations. Les vies de milliers de salariés à travers le monde dépendaient de son bon vouloir.

Yevgeni Volochin, magnat de l’énergie, le sentait, son pouvoir atteignait son apogée. Sa capacité de travail titanesque conjuguée à une totale absence de scrupules l’avait propulsé au sommet.

Et rien ni personne ne l’en délogerait.

Il lissa de sa paume les rares cheveux gominés de son crâne dégarni et grimaça de dépit. Il contempla son reflet dans l’un des innombrables tubes qui couraient au-dessus de lui. Même déformée, l’image délivrait un constat impitoyable : plus Yevgeni gagnait en puissance et en fortune, plus il perdait ses cheveux et plus son ventre pointait. Il ne devait qu’à sa taille inhabituelle – un mètre quatre-vingt-dix – de conserver un semblant de prestance. Son visage autrefois fin et anguleux s’était empâté au point de le rendre méconnaissable à qui l’avait côtoyé jeune homme. L’ancien escrimeur olympique n’était aujourd’hui qu’un amas graisseux, confit dans le cholestérol et la vodka dont il abusait à l’occasion. Yevgeni haïssait ce reflet.

Il dut lutter pour s’en détacher et, quand il y parvint enfin, l’imposant quadragénaire réalisa que plus personne ne se trouvait autour de lui. La troupe des cloportes s’était volatilisée comme par enchantement. Même les deux gardes du corps qui l’accompagnaient en toutes circonstances avaient disparu.

Furieux et incrédule, il entreprit de rebrousser chemin en direction de l’hélicoptère à bord duquel il avait rejoint le complexe.

Yevgeni marchait aussi vite que son embonpoint le lui permettait. Seule sa respiration lourde brisait le silence de mort qui régnait autour de lui. Soudain, des bruits de pas résonnèrent dans son dos. Sans cesser d’avancer, il regarda par-dessus son épaule.

Personne.

Un murmure s’éleva alors, s’amplifia peu à peu, gagnant en force à mesure que son écho se répercutait sur les structures d’acier. Yevgeni identifia un mot prononcé dans les trois langues qu’il maîtrisait. L’unique mot susceptible de le terrifier. Un mot qui l’avait glacé toute sa vie.
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Une détonation éclata vingt mètres devant Volochin.

– Jamais ! hurla-t-il.

Dans sa voix, la peur avait fait place à la rage.

Une nouvelle explosion retentit, vingt mètres derrière lui.

Des flammes commençaient à lécher les tuyaux qui se déformèrent sous l’effet de la chaleur.

Yevgeni fouilla fébrilement la poche de son long manteau de cachemire et sortit un portefeuille qu’il ouvrit en tremblant. Il contempla la photo qui ne le quittait jamais. Une photo prise au bord d’un lac en Suisse le représentant à côté d’un adolescent aux cheveux poivre et sel. Le seul cliché sur lequel père et fils souriaient.

Yevgeni posa les doigts sur le visage de son enfant tant aimé.

Si seulement je te l’avais montré, se reprocha-t-il.

Autour de lui, les déflagrations se succédaient, signe que la réaction en chaîne était lancée.

La nuit sans lune s’embrasa, aussi lumineuse que le jour, en un feu d’artifice mortel.

Un torrent de flammes avala Yevgeni et le consuma, étouffant son ultime cri.

« Ilya… »







Un monde imparfait



Aéroport d’Heathrow, Angleterre

Le Boeing roulait depuis cinq minutes sur les pistes de l’aéroport. Après plus de dix heures de vol, ces instants paraissaient toujours interminables. Pour preuve, avant même que le signal lumineux indiquant de boucler sa ceinture ne s’éteigne, nombre de passagers de la classe Affaires retiraient déjà leurs effets personnels des compartiments situés au-dessus de leur siège.

Le personnel navigant, lui, semblait plus intéressé par un voyageur assis à l’avant de la cabine que par la violation des règles de sécurité. Il ne s’agissait pas d’un passager comme les autres. John Mc Riggs, la star montante des films d’action hollywoodiens, se livrait de bonne grâce à une séance improvisée de dédicaces et de photos. L’annonce de sa présence à bord s’était répandue telle une traînée de poudre, et il avait fallu que deux hôtesses fassent barrage de leur corps pour repousser une troupe de jeunes filles surexcitées venues de la classe Économique avec la ferme intention de rencontrer leur idole.

Mc Riggs enchaînait les signatures sous le regard amusé de son voisin, un étrange adolescent que sa notoriété laissait de marbre. Dès qu’il s’était assis à côté de lui, John avait été surpris par sa physionomie. Son visage rectangulaire ne trahissait rien de ses émotions et lui conférait une maturité inattendue. Ses cheveux déjà gris tranchaient avec la jeunesse de ses traits et ses yeux aussi bleus que ceux d’un husky lui donnaient l’aspect d’une statue de glace. Tout chez ce garçon évoquait la froidure de l’hiver le plus rude.

Inquiet à l’idée de voyager en compagnie d’un de ces gamins fanatiques qui constituaient l’essentiel de son public, John avait d’abord envisagé de demander à changer de place. La démarche s’avéra inutile, tant l’adolescent semblait absorbé par une partie d’échecs sur l’écran de son ordinateur portable. Tout juste échangèrent-ils quelques politesses à la grande surprise de John, plus habitué à un tonnerre d’applaudissements et des cris d’orfraie à son apparition qu’à une cordialité de façade.

L’acteur en conçut même une certaine frustration car la célébrité lui plaisait, jusque dans ses aspects les plus intrusifs. Après d’interminables cours de comédie, des sessions de bodybuilding douloureuses et des années de galère à enchaîner les boulots de serveur ou de chauffeur à Los Angeles, il vivait aujourd’hui l’accomplissement de son rêve. Et tant pis si ses rôles de dur au grand cœur et la faiblesse des scénarios qu’on lui soumettait lui valaient de passer pour un « musclor » décérébré auprès d’une partie de la presse et des intellectuels de la profession.

Aussi, quand l’adolescent lui proposa, dans un anglais parfait, mais mâtiné d’un léger accent russe, de l’affronter aux échecs, John vit l’occasion de prouver qu’il n’était pas qu’un tas de muscles en fusion et il releva le défi. Il se rendit très vite compte qu’il ne jouait pas avec le garçon, mais que le garçon jouait avec lui. Chaque coup, chaque enchaînement, paraissaient calculés, préparés, anticipés à la perfection.

Les parties se succédèrent avec une conclusion invariable : sa défaite.

– Comment se fait-il qu’une star de votre importance emprunte un vol régulier ? demanda l’adolescent pendant qu’il réinitialisait le jeu.

L’acuité de la question surprit John.

– Le jet privé de la production était en panne, alors ils m’ont pris une place sur le premier avion pour Londres. Une flopée de journalistes fait la queue pour m’interviewer, et j’enchaîne une tournée dans les capitales européennes.

– Lourde responsabilité, j’imagine.

– La rançon de la gloire. Certains de mes confrères sont blasés par la promotion, moi pas. C’est crevant, mais j’aime aussi cette partie de mon métier. Au fait, comment t’appelles-tu ?

– Ilya. Ilya Volochin.

John réfléchit quelques instants. Soudain, il écarquilla les yeux, frappé par le souvenir des titres des journaux aperçus trois jours plus tôt.

– Volochin ? Comme…

– Oui, comme…

Au ton employé par Ilya, John comprit que la discussion n’irait pas plus loin. Il ressentit une bouffée de tristesse pour le garçon, bien que celui-ci demeurât impassible.

– Tu devras assumer des responsabilités nettement plus lourdes que les miennes, se borna-t-il à ajouter.

– J’y suis préparé. On m’y prépare depuis toujours.

Ils continuèrent à jouer durant le reste du trajet. Ilya dispensa quelques conseils sur la stratégie des échecs. Il se montra aussi très intrigué par l’entraînement aux arts martiaux suivi par l’acteur qui se révéla disert sur le sujet. Les dix heures passèrent sans même qu’ils s’en rendent compte.
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L’arrivée d’une hôtesse mit fin à la séance de dédicace.

– Monsieur Mc Riggs, si vous voulez me suivre, nous allons transiter par une zone VIP.

John se leva à l’invitation de la jeune femme puis pivota vers son voisin.

– Je suis à Londres une semaine pour la sortie de mon nouveau film. Si tu veux des places pour l’avant-première, envoie un mail à cette adresse, dit-il en tendant à Ilya une carte de visite sous le regard ostensiblement envieux de l’hôtesse.

– Merci John, je verrai si je peux venir, je ne sais pas ce qui m’attend ici. Dans tous les cas, tous mes vœux de réussite pour votre film et votre carrière.

La star se fendit d’un sourire canaille et d’un clin d’œil complice puis chaussa ses lunettes de soleil avant de s’engouffrer dans la passerelle.

La preuve qu’on peut être connu et sympathique, pensa Ilya en tournant la tête vers le hublot. De ses longs doigts fins, il releva la mèche rebelle qui retombait sur son large front et observa le ballet des techniciens affairés autour de l’avion. Il se perdit ensuite dans la contemplation des nuages noirs qui s’amoncelaient dans le ciel.

Trois jours plus tôt, il profitait, sous un soleil de plomb, de vacances paisibles au bord d’une piscine dans une villa de Los Angeles.

Dans un monde parfait, il aurait dû se trouver dans un vol à destination de la Suisse pour rejoindre l’école privée où il étudiait depuis deux ans.

Dans un monde parfait, il n’aurait jamais reçu le coup de fil lui annonçant la mort de son père.

Dans un monde parfait, il ne devrait pas vivre avec une grand-mère qu’il n’avait jamais vue, dans une ville où il n’avait jamais mis les pieds.

Mais le monde n’était pas parfait…
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